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— Je voulais faire un break, David… Non, sans raison particulière… Non, rien à voir avec toi, ça m’a pris, c’est tout. On a pensé que ce serait drôle. Tu joues au golf demain ?… Je sais, je sais. Je me suis dit que tu n’y verrais pas d’inconvénient. Juste cette semaine… Oui, oui, j’ai du travail à faire pour la fac. Ici, ce sera plus facile. Je suis trop distraite à la maison… Oui, ça s’applique à toi. Tu es une distraction. J’ai des lectures en retard. Sally lézardera au soleil pendant ce temps. Tu ne m’en veux pas, j’espère ?… Super. Je veux te laisser languir un peu, t’aiguiser l’appétit… Tu as envie de moi ? Ce n’est pas possible. Bon, pourquoi ne viendrais-tu pas vendredi prochain ? Tu pourras tenir jusque-là… Non ? Tant pis… D’accord. Au revoir, mon chéri, je t’aime.
Emma raccrocha. Elle se dirigea vers la porte-fenêtre de la terrasse, un verre de vin blanc à la main, et balança au passage le téléphone sur le divan du salon.
— Il l’a bien pris ! lança-t-elle à Sally qui, le dos tourné, s’activait dans la cuisine.
Son amie pivota sur elle-même et haussa les sourcils d’un air interrogateur, son portable coincé entre l’oreille et l’épaule.
« Tant mieux », articula-t-elle silencieusement.
Le bruit des casseroles reprit de plus belle, entrecoupé par le cliquetis des bouteilles de vin dans la porte du frigo chaque fois qu’elle s’ouvrait et se refermait.
Emma gagna la terrasse et écouta le mugissement monotone de la mer, ponctué de loin en loin par le fracas des vagues se brisant sur les rochers. La nuit paraissait plus noire que dans ses souvenirs. La brume avait tout envahi. Les villas voisines étaient vides, la saison estivale n’ayant pas encore commencé.
Elle sirota son vin délicieusement frais. Par la porte ouverte, la demeure aspirait la brise marine et exhalait l’arôme âcre de l’ail. Elle frotta l’un contre l’autre ses pieds nus, légèrement maculés de sable. Aussitôt arrivée, elle avait couru sur la plage noyée dans l’obscurité. Elle s’était arrêtée au bord de l’eau froide, sans oser y entrer. Sa peau était sèche et salée, à présent. Elle ferma la porte et s’emmitoufla dans le plaid du divan.
Il faisait très froid au petit matin dans le jardin où elle était allongée près de Jason sous les couvertures, se rappela-t-elle. Etait-ce seulement ce matin ? Cela lui paraissait faire une éternité. Mais sa chair n’avait pas oublié. Elle sentit une vague de chaleur l’envahir. Toutes les choses qu’il lui avait faites ! Elle referma étroitement les bras autour de sa poitrine.
Il fallait que ça cesse. Elle devait arrêter de penser à lui au plus vite.
— Mark vient ce soir ? demanda-t-elle en haussant la voix, interrompant la conversation téléphonique de son amie.
— Tu as entendu ? fit celle-ci à son interlocuteur. C’est ça. Oui… Non. Il dit qu’il a la flemme, expliqua-t-elle à Emma. Super, merci, chéri… Non, je suis sûre qu’elle comprendra. Tu ne nous manqueras pas, de toute façon…
Emma retourna sur la terrasse, mais ses pensées s’égaraient vers Jason. Le string qu’il lui avait dérobé à la supérette. Non, elle le lui avait donné. De son plein gré. A une ou deux minutes près, la mère du jeune homme les aurait surpris. L’horreur ! Emma avait bien fait de partir avant de devenir folle. Dire que Jason l’avait remplacée par Jess. Impardonnable ! Im-par-don-nable !
Elle sourit sous cape. En fait, elle ne lui en voulait plus. Au cours du trajet, pendant que Sally discourait sur son projet d’association avec une amie décoratrice qui se faisait pas mal d’argent, elle s’était repassé en boucle l’interlude avec Jason. L’absolution pour lui et le blâme pour elle. Sa colère était retombée en quittant Sydney. Elle se rappela les marques que lui avait laissées son jeune amant, les griffures, les bleus de l’extase. Pas question que David voie ça.
— Le dîner est prêt ! claironna Sally, apportant deux assiettes de pâtes fumantes qu’elle posa sur la table.
Emma s’assit en gémissant, les muscles encore plus douloureux qu’à son réveil, ce matin-là.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? ironisa son amie. Tu vieillis ?
— Je n’ai pas très bien dormi la nuit dernière. J’ai un peu mal à la nuque.
— Tu devrais venir au yoga avec moi. Si tu n’exerces pas un certain muscle…
Oh que si, elle l’avait exercé, songea Emma en se rappelant Jason dressé au-dessus d’elle dans sa glorieuse nudité. Elle chassa vite cette image de son esprit et retint un bâillement.
— Tu as intérêt à te coucher tôt, ce soir, décréta Sally.
Emma avala une bouchée de pâtes.
— Mmm, délicieux !
Sally l’enveloppa d’un regard pensif.
— Alors, tu vas me dire pour quelle raison David et toi vous êtes disputés ?
— Par… pardon ? bredouilla Emma, la bouche pleine.
— C’est pour cela que nous sommes ici, non ? Vous vous êtes disputés ?
Emma secoua la tête.
— J’avais des projets pour ce week-end, Em, reprit Sally. Mark est invité demain soir à l’anniversaire d’un ami qui fête ses quarante ans. Il est un peu fâché que je ne l’accompagne pas. Alors, pourquoi sommes-nous là ? répéta-t-elle.
Emma avait pensé tout lui raconter en route, mais quelque chose l’en avait empêchée. A présent, elle savait quoi. Sally était rentrée dans le rang. Elle faisait l’autruche. Elle avait mis une croix sur ses frasques passées. Elle s’était assagie, métamorphosée en épouse modèle.
— Je ne peux pas t’en parler.
Sally garda le silence. Emma vit son front se plisser insensiblement.
— Pas encore, s’empressa-t-elle de préciser.
Que pouvait-elle lui dire ? Que son jeune amant de dix-huit ans la trompait avec sa petite amie du même âge ? Qu’elle avait dû partir pour que son mari ne voie pas les marques de l’amour sur son corps ? Ou encore que son existence devenait une pitoyable mascarade ?
Elle lut la déception sur le visage de son amie.
— Demain peut-être, se dépêcha-t-elle d’ajouter. J’avais envie de partir et je te remercie de m’en avoir donné la possibilité. Surtout si tu as dû tout laisser tomber pour moi. Je t’adore, tu sais ?
— C’est vrai ?
— Bien sûr, ma chérie, pour la vie !
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Le lendemain, les deux amies s’accordèrent une grasse matinée avant de s’installer sur la terrasse autour d’un brunch composé de fruits, café et croissants. Il était onze heures. Elles avaient tout leur temps. Elles s’attardèrent sous l’immense parasol blanc pour feuilleter de vieux magazines en sirotant tranquillement leur café, indifférentes aux eaux mouvantes de l’océan qui miroitait au soleil, avec le ressac en fond sonore. L’attention d’Emma se focalisait essentiellement sur un article consacré à la sexualité féminine et sur son café, au demeurant excellent.
— Tu as bien dormi, Em ? demanda Sally en étouffant un bâillement.
— Comme une souche.
— Quelle chance ! Pas moi.
Emma garda le silence.
Sally alla s’allonger sur la méridienne.
— J’adore cet endroit, reprit-elle. Je me sens revivre chaque fois que je viens ici.
Dans les années 1970, ses parents avaient acheté sur la Côte centrale une bâtisse un peu baroque en fibre de ciment plantée sur pilotis, où Emma avait été invitée à plusieurs reprises quand elle était petite. Vingt ans plus tard, ils l’avaient fait raser et entièrement reconstruire.
La nouvelle demeure, également sur pilotis, comportait deux niveaux. A l’étage se trouvaient deux grandes chambres à coucher donnant sur la terrasse. Le rez-de-chaussée comprenait un vaste salon-salle à manger et une cuisine américaine, avec une vue panoramique sur la plage. Deux chambres plus petites meublées de lits superposés occupaient l’arrière. Il y avait également une piscine aménagée face à la mer, comme dans chaque villa le long du littoral.
— Ferme les yeux et écoute le ressac, Em.
Emma s’exécuta. Le soleil éblouissant et l’air salin étaient un enchantement. Elle avait l’impression de flotter en apesanteur. Elle qui avait quitté Jason la rage au cœur, blessée dans son amour-propre, souriait à présent à ce souvenir. David, Jason et Mosman lui paraissaient bien loin. Rien n’avait plus vraiment d’importance.
Elle s’abandonna à la caresse de la brise sur sa peau.
La distance l’aiderait à se reprendre.
Elle était venue à la villa de la plage, surnommée « le sanatorium de Sally pour criminels sexuels », afin de se délivrer de son obsession. Depuis qu’il avait escaladé la clôture, Jason avait été omniprésent dans ses pensées. Il lui avait envoyé texto sur texto, qu’elle s’était empressée d’effacer. Elle rêvait de revenir en arrière, avant son entreprise de séduction. Elle devait le bannir définitivement de son esprit.
— Veux-tu retrouver la civilisation, aujourd’hui ? demanda Emma d’une voix alanguie.
— Le village, tu veux dire, pas Sydney ?
— On pourrait aller au club de surf pour passer le temps.
— Tu es sûre ? Tu sais comment ils sont…
Excédée par l’attitude des autochtones qui faisaient la distinction entre « eux » et « nous », Sally évitait les boutiques du village, où elle n’était pas la bienvenue. Elle avait beau avoir passé tous les étés dans cette maison avec sa famille depuis sa plus tendre enfance jusqu’à la fin de l’adolescence, pour les gens du cru elle restait une touriste, pas l’une des leurs. Elle avait donc emporté assez de provisions pour ne pas avoir à mettre les pieds au village pendant une semaine. Au cas où les réserves s’épuiseraient, elles pourraient toujours s’approvisionner au centre commercial, à une demi-heure de voiture. Venir hors saison offrait le grand avantage d’être assurée de ne rencontrer âme qui vive à des kilomètres à la ronde. Même par ce beau samedi ensoleillé, les villas alentour étaient désertes, constata-t-elle, tout comme l’aurait été la maison familiale si Emma ne l’y avait entraînée quasiment de force.
— Au fait, Em, tu ne m’as pas dit que tu avais du travail ?
— Tu ne vas pas commencer à me harceler comme ma mère ?
— Mais si. Pas question de te laisser vagabonder dans les rues et tenter le diable, je te connais !
Emma se resservit du café sans répondre avant de replonger dans sa lecture.
— Em ?
— Oui ?
— Pourquoi sommes-nous venues ici ?
Emma avait espéré éluder la question. Elle posa son magazine et se tourna vers Sally.
— Il fallait que je parte. J’ai brusquement senti que… je ne pouvais plus supporter…
— Quoi donc ?
— Ma vie, je pense. On aurait dit que j’avais rétréci pendant la nuit et que plus rien ne m’allait.
— Même David ?
— Oui, même lui. Comme si je m’étais trompée sur toute la ligne.
— C’est-à-dire ?
— Rien, c’est fini maintenant. Je me sens beaucoup mieux. Je respire. Je n’aurais pas dû négliger notre amitié. Peut-être avais-je besoin de renouer le contact avec toi ?
— On rentre à la maison, alors ?
— Non, non ! Plus jamais ! On va s’installer ici toutes les deux pour toujours. On peut au moins faire semblant. D’accord ?
— Si tu veux, Em, répondit Sally, qui se doutait que son amie lui cachait quelque chose et n’était pas encore prête à se confier.
Pourquoi avait-elle jeté son dévolu sur David ? se demanda-t-elle pour la énième fois. A elle qui la connaissait bien, ce choix paraissait curieux et voué à l’échec. Etait-ce déjà la fin de leur relation ? Elle n’insista pas. Emma se confierait quand elle en aurait envie ; c’était cela, l’amitié.
Emma lui sourit, comme pour la remercier de sa discrétion.
— Em, ton téléphone !
Celle-ci tendit l’oreille et reconnut la sonnerie. Elle sauta sur ses pieds et se précipita à l’intérieur. L’appareil se trouvait sur la banquette de la cuisine. Elle le ramassa, certaine qu’il s’agissait de David ou de sa mère. C’était Paul, son amant. Elle promena un regard alentour. Sally n’avait pas bougé.
— Allô ?
— Devine où je suis ? questionna Paul sans préambule.
— Aucune idée. A Pékin ?
— Pékin ? Voyons, Em, ça n’existe plus !
— Constantinople ?
— Tu te fiches de moi ?
— Evidemment.
— Je suis chez toi, dans ton salon.
— Chez moi ? Pourquoi ? Comment es-tu entré ?
— David m’a ouvert.
— Oh zut !
— Comme tu dis.
— Comment se fait-il qu’il soit à la maison ? s’écria-t-elle tout en surveillant Sally du coin de l’œil. Il était censé jouer au golf…
— Il a prétexté un rhume, sauf qu’il a l’air en pleine forme. Il était encore en pyjama quand je suis arrivé. Il prend sa douche en ce moment. Je lui ai dit que j’étais venu te chercher pour déjeuner, et comme tu n’étais pas là, je l’ai invité à ta place. Il a refusé mais j’ai insisté.
— Tu débarques toujours à l’improviste. Ça devait arriver un jour, j’en étais sûre…
— Tu adores l’imprévu !
Silence.
— Où es-tu ?
— Chez Sally, dans sa villa au bord de la mer.
— Je peux venir ?
— Non ! Bon sang, Paul, tu veux m’attirer des ennuis ?
— Oui.
C’était probablement vrai. Pourtant, entendre sa voix lui faisait du bien. Il était parfaitement amoral. C’était rafraîchissant.
— David t’a dit quelque chose ?
— Tu penses à quoi en particulier ?
— « Est-ce que tu baises ma femme dès que j’ai le dos tourné », par exemple ?
— Oui, et je lui ai dit la vérité. Je lui ai aussi parlé de la nuit avant ton mariage.
— Tu es un beau salaud.
— Tu penses bien qu’il n’ouvrirait pas la bouche, même s’il avait des soupçons. Il divorcerait et poursuivrait son chemin, sans un regard en arrière. Il ne t’adresserait probablement même plus jamais la parole.
Emma se garda de répondre. Elle détestait Paul pour ce qu’il venait de dire, même si c’était la vérité. David la laisserait tomber comme une vieille chaussette. Il n’y aurait pas de compromis. C’était proprement terrifiant.
— Allez, Em, ne t’inquiète pas. Il ne va rien se passer. Je vais l’emmener déjeuner, on parlera rugby, cricket, ou alors des femmes que j’ai baisées, et tout se passera très bien, tu verras. Au fait, qu’es-tu allée faire là-bas ?
Voyant alors Sally se lever, Emma s’empressa de clore la conversation :
— Je te laisse, Paul, à bientôt.
— C’était qui ? s’enquit son amie en entrant dans la pièce.
— David, répondit Emma en se rasseyant.
 
			


Un peu plus tard, absorbée dans sa lecture à l’ombre du parasol, Emma ne remarqua l’absence de Sally à ses côtés qu’en la voyant se diriger en bikini vers la piscine. Elle l’observa un moment avant de reprendre son livre. Quelque temps après, elle entendit un bruit d’éclaboussures et, relevant la tête, elle entrevit sa silhouette fendant l’eau sur toute la longueur du bassin. Arrivée au bord, du côté peu profond, Sally se mit debout et rejeta ses cheveux en arrière. Elle était nue. Comme les nombreux admirateurs qui entouraient son amie dans le passé, Emma fut frappée par sa beauté.
Que Sally ait enlevé son bikini au mépris des convenances ne la choquait pas. D’autant qu’avec l’absence des voisins et la dune qui la protégeait des regards indiscrets depuis la plage, en vis-à-vis, elle ne prenait pas grand risque.
Sally se remit à l’eau, Emma la suivant du regard.
Après une dizaine de longueurs, elle se hissa souplement sur le bord de la piscine. Son corps cambré soulignait sa carrure athlétique, les muscles déliés de son dos et de ses cuisses. Ils se détendirent quand elle se remit sur ses pieds, révélant sa silhouette fine et élancée. Elle se dirigea d’un mouvement gracieux vers la terrasse, ramassa sa serviette, se pencha pour l’étaler sur une chaise longue et s’agenouilla brièvement avant de s’allonger à plat ventre. Emma se rendit alors compte qu’elle retenait son souffle et se rappela de respirer.
Le claquement d’une portière et des rires d’enfants l’arrachèrent à sa contemplation. Elle n’avait pas lu une ligne de son livre. Elle se précipita pour prévenir Sally de l’arrivée des voisins, mais celle-ci s’était déjà enveloppée dans sa serviette et se dirigeait à grandes enjambées vers la maison.
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— Dis donc, David m’a l’air d’un gars plutôt violent, observa Sally.
— Hum ?
Les deux femmes prenaient le soleil sur la terrasse en ce dimanche après-midi. Emma avait légèrement écarté le haut de son bikini pour appliquer la crème solaire.
— Je n’avais pas remarqué hier, mais il te reste des cicatrices de guerre, ma belle, ajouta Sally en désignant la marque d’une morsure sur le sein de son amie.
Emma avait totalement oublié ses stigmates. Gênée, elle s’empressa de brouiller les pistes :
— David est costaud, avec la force et l’appétit que cela implique, tu sais.
— Ah oui ? fit Sally, attendant la suite.
— Il est parfois un peu fougueux peut-être.
— Vraiment ? Comment cela ?
Emma sourit sans répondre.
— Est-ce que vous deux, vous… faites certaines choses ? poursuivit Sally, dévorée de curiosité.
Emma se badigeonnait les jambes de lotion en comptant ses ecchymoses que faisait ressortir sa peau laiteuse – au fond, il n’y en avait pas tant que cela, décida-t-elle. Elle leva les yeux.
— Certaines choses ?
— Je ne sais pas… des choses… un peu hard.
— Tu veux dire qu’on s’envoie en l’air vêtus de cuir et armés d’un fouet ?
— Oui.
— Je croyais que c’était plutôt le passe-temps des bibliothécaires et des comptables.
— Donc ces marques, c’est David au naturel ?
— Oui, c’est ça, répondit Emma avec en tête l’image de Jason l’obligeant à fléchir les genoux et l’agrippant par la nuque pour la prendre par-derrière.
— Ça m’a toujours intriguée. Il est tellement fort !
— Je peux te laisser faire un petit tour avec lui, si tu veux.
— Emma, ce n’est pas ce que je voulais dire. J’ai peur des grands gaillards.
— Menteuse !
Sally piqua un fard. Elle avait souvent rêvé de sentir le poids de David sur elle. Les fantasmes, c’était permis quand passer à l’acte était impossible.
— Tu as oublié Simon Crowe ? reprit Emma. Il était immense.
— Lui, ce n’est pas pareil.
— Pourquoi ?
— C’était un tendre.
— Et David, il… ?
— Il me fait un peu peur.
Emma sourit. Elle comprenait ce que Sally voulait dire, mais elle savait aussi que, derrière son air rébarbatif, il débordait de tendresse lui aussi.
Son amie était en veine de confidences.
— Je me rappelle la première fois que je l’ai vu nu.
— Qui ?
— Simon. On allait prendre un bain de minuit dans la piscine de mes parents, je me souviens. Il avait retiré son jean et son slip. J’étais restée pétrifiée. Je n’avais jamais rien vu de tel, depuis non plus d’ailleurs. Et toi ?
Emma secoua la tête.
— Je ne m’étais même pas demandé s’il me plaisait ou non, et j’ignorais alors qu’il était marié, poursuivit Sally. A moitié dévêtue, je me suis avancée pour voir de plus près. Il n’a pas bronché quand j’ai tendu la main pour le toucher. C’était dingue ! Il était tellement grand et large, une vraie armoire à glace, je me suis sentie toute petite à côté de lui. Et puis la chose s’est mise à enfler entre mes doigts. C’était énorme !
— Je me rappelle, dit Emma.
— Je ne savais pas quoi faire. Je n’avais pas envie qu’il me baise, mais j’aimais bien le tenir dans ma main. David est comme ça ?
— Quoi ? Oh non ! Moi non plus, je n’ai jamais vu une bite comme celle de Simon. Ça ne me dit rien du tout, si tu veux le savoir.
— J’étais follement amoureuse de lui. Je ne te l’ai jamais dit, mais je suis retournée le voir plusieurs fois par la suite, même après tout ce qui s’est passé. Le sexe n’était pas génial, mais…
— Mais quoi ?
Sally lâcha un rire aigu. Elle ramena ses genoux contre sa poitrine, les entoura de ses bras, elle y enfouit son visage et se balança d’avant en arrière.
— J’aimais cette chose !
Emma éclata de rire à son tour.
— J’ai envie d’un costaud, Emma, très, très costaud !
— Ma chérie, je te laisse emprunter le mien quand tu voudras. Sérieusement.
Sally se boucha les oreilles.
— Arrête de dire ça !
— Je suis sûre qu’il ne dirait pas non. Qui n’aimerait pas te baiser ? Tu es sublime. Je remettrais bien le couvert, moi, si je le pouvais.
Sally releva la tête.
— On ne peut pas, Em. Et puis c’est ton mari.
— Voyons, tu ne partagerais pas le tien avec moi ?
— Sûrement pas. Ils ne sont plus les mêmes une fois que tu es passée par là, tu le sais bien.
— Ça veut dire quoi ? Que je les réduis en charpie ?
— Oui, c’est à peu près ça.
— Bon, mais il ne faut pas que ça t’empêche de baiser David.
— Arrête !
Emma se mit à chantonner.
— Sally et David s’envoyèrent en l’air, assis sur un arbre, tra la la lère !
— Tu vas arrêter, oui ?
— Il est bon !
— Ce n’est pas drôle, Em.
— Il pourrait nous prendre toutes les deux en même temps…
Sally se boucha les oreilles.
— Je ne t’écoute plus.
— Menteuse ! Tu veux que je l’appelle pour lui demander de venir te baiser pendant que je regarde ?
— Arrête…
— Ou alors, on pourrait peut-être t’attacher et te forcer à nous regarder…
— Emma, tu es le diable en personne !
— Tu en crèves d’envie, avoue-le !
— Je ne veux pas baiser David.
— Désolée, mais j’ai entendu : « Je veux baiser David. »
— Ça suffit.
Emma se leva. Un peu de champagne s’imposait.
— D’accord, tu ne veux pas baiser David. Tu m’as convaincue, n’en parlons plus.
— Merci.
Emma se dirigea vers la maison. Certaine que Sally la suivait du regard, elle pivota sur elle-même.
— Mais je parie que tu en crèves d’envie !
Sally se mit à rire sans répondre.
Emma reparut avec deux flûtes et une bouteille de champagne.
— Tu ne tromperais jamais Mark ? reprit-elle en ouvrant la bouteille.
— Non, jamais.
— Jamais, jamais ?
— Jamais. Je l’aime trop, je ne pourrais pas.
— Et avec une fille ?
— Toi, par exemple ?
— Oui, moi.
— Toi, tu ne comptes pas.
Emma remplit une flûte, la lui offrit avant de se servir à son tour.
— A ma santé, même si je ne compte pas !
— A ta santé, ma belle.
— Tu ne veux pas le tromper, mais tu as envie d’un grand costaud ?
— Oui, mais c’est différent. C’est vrai que j’en ai envie, comme j’ai envie d’un tas de choses impossibles. Cela ne veut pas dire pour autant que je le ferai. Parfois, au club de gym, je surprends les regards d’un homme. S’il est canon, ça me donne des frissons partout. Toi, tu irais jusqu’au bout, à ma place, j’en suis sûre. Il m’arrive de flirter, bien sûr. Parfois, je le laisse m’aider sur un appareil, régler un siège, installer les poids, tu vois ? Ce serait si facile de franchir le pas. Alors je pense à Mark. Je pense à toi. Ce serait la croix et la bannière de rompre, ensuite. Du coup, ça me paraît insurmontable.
— Mais tu aimes attirer l’attention ?
— J’adore. C’est souvent ce qui m’arrive de mieux pendant tout un mois.
— Ma pauvre Sally !
— Je ne suis pas à plaindre ! Quand je songe à ce que nous avons partagé, les hommes… les nuits… Je n’arrive pas à croire que j’aie pu faire tout cela un jour. C’est comme si je l’avais lu dans un livre ou vu au cinéma. Mark ignore ce dont j’ai été capable. C’était dans une autre existence. La vie conjugale est différente, et le contraste n’est pas mal non plus. C’est merveilleux d’être en couple !
— Bon, mais imagine que tu puisses oublier que tu es mariée pendant une demi-journée sans que cela prête à conséquence…
— Arrête !
— Tu ferais quoi ?
— Emma, c’est dur d’être sage avec toi !
— Tu ferais quoi ?
— As-tu toujours le numéro de Simon Crowe ?
Elles éclatèrent de rire.
— Assez parlé des hommes. Nous n’en avons pas sous la main, de toute façon. Pas la peine de s’exciter.
— D’accord, n’en parlons plus, approuva Emma en reversant à boire. A la santé des femmes !
Sally trinqua.
— Aux femmes !
Un peu plus tard, Sally remit le sujet sur le tapis. Elle éprouvait l’irrésistible envie de parler de sexe tout en sachant ne pas pouvoir en profiter, et évoqua avec force détails les hommes qu’elles avaient partagés. On aurait dit qu’elle ne pouvait plus s’arrêter, entraînant Emma dans son délire.
Pendant que Sally rêvait d’hommes inaccessibles, Emma avait trouvé un point d’ancrage pour son désir. Le corps de son amie. Celle-ci avait gardé l’éclat de la jeunesse. De combien de potions merveilleuses avait-elle usé pour obtenir ce miracle ? Ses longues jambes minces et brunies par le soleil étaient étendues devant elle. Emma les imagina nouées autour des hanches de David. Ou des siennes. Sa peau bronzée contre la sienne, pâle et diaphane. Et ses pieds. Innocents comme ceux d’un enfant. Ses mains étaient très belles, aussi. Légères, fines, intelligentes. Elle ne put s’empêcher de les imaginer s’enroulant autour de Simon Crowe. C’était obscène ! Au-delà des mots.
La première bouteille liquidée, Sally alla en chercher une autre. La journée s’achevait. Emma s’agita sur son siège, mal à l’aise. Pop ! Le champagne déborda et Emma avança vivement son verre. Son désir pour Sally allait et venait, enflait et retombait pour grandir de plus belle. Bavarder des hommes et de sexe la grisait.
Sally voulait lui parler de David ouvertement, en toute honnêteté. Elle aurait aimé entendre vanter ces mérites dont Emma avait si souvent profité. Elle désirait en savoir davantage sur ses prouesses au lit. C’était si facile de trouver les mots pour décrire les autres hommes. David devenait une obsession dont elle ne parvenait pas à se débarrasser, même en évoquant les amants qu’elles avaient eus et partagés. Emma lui avait souvent parlé de son mari, bien sûr, mais à présent quelque chose avait changé. Les marques de sa supposée brutalité imprimées dans la chair de son amie excitaient davantage Sally que tout ce qu’elles avaient pu dire ou faire dans l’après-midi. Emma lui avait avoué sa frustration. Elle ne le méritait pas. Sally s’efforça de penser à autre chose. Emma était sa meilleure amie, n’est-ce pas ?
Le soir approchait. Le désir qui s’insinuait en elles embrasait tous leurs sens, comme une torche brûlante. Les pensées d’Emma vagabondèrent vers Jason, la véritable cause de ses contusions. Au bout d’un moment, Sally se leva. Elle voulait se doucher avant de préparer le dîner.
Restée seule, Emma se laissa bercer par le bruit du ressac jusqu’à ce qu’elle soit secouée de frissons. L’air frais la transperçait, maintenant que Sally, cette déesse à moitié nue, l’avait quittée, emportant avec elle ses fantasmes érotiques.
Le désir d’Emma s’évanouit, la chaleur la déserta. Le froid la glaçait jusqu’à la moelle des os. Elle ramassa les flûtes, les bouteilles vides, se dépêcha de rentrer. Elle téléphona à David.
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Cette existence solitaire et frugale leur convenait parfaitement. La brise marine en changeant de direction apportait les effluves suaves de la glycine en fleur, devant la maison. Sally en avait rempli de pleins vases qu’elle avait disposés partout dans la maison.
Elles avaient pour habitude de se promener au coucher du soleil, avant la fraîcheur du soir. En maillot de bain et paréo, elles enjambaient les dunes plantées d’oyat avant de s’élancer vers la plage. Les rayons du soleil nimbaient leur dos de lumière, embrasant la chevelure de Sally de mille feux. Le sable immaculé crissait sous leurs pas. Elles avançaient main dans la main en direction de la portion déserte située dans le parc national, à l’extrémité nord de la plage. Là, quand leurs pieds s’enfonçaient dans le sable froid et humide, ralentissant leur progression, n’ayant pas de but précis elles décidaient de faire halte au bord de l’eau.
Les jours passant, elles sentaient de moins en moins le besoin de se parler. Le matin, elles se réveillaient dans le même lit, et le reste du temps elles communiquaient par des sourires, des frôlements de mains et des regards appuyés. Le langage corporel meublait agréablement le silence. Leurs mains se rencontraient, se séparaient le plus naturellement du monde. Lorsqu’elles batifolaient dans les vagues, leurs épaules se touchaient, elles s’enlaçaient, échangeaient des petits baisers sur le bout des doigts, sur les joues pour exprimer le bonheur d’être ensemble. On aurait dit qu’elles étaient envoûtées, comme si on leur avait jeté un sort. Seuls comptaient le farniente et les petits plaisirs partagés, entrecoupés de rires.
Le jeudi après-midi, à marée basse, le soleil tapissait de reflets d’or le sable sous l’eau. Emma tâchait d’esquiver les vaguelettes tentatrices, déterminées à la convaincre de s’abandonner à elles malgré le froid. L’air marin était vivifiant. Emma aurait aimé nager jusqu’à l’épuisement. Elle lisait à longueur de journée et, en raison de l’inactivité forcée, elle avait de l’énergie à revendre.
Elle se mit à courir, imitée par Sally. Un moment plus tard, elle enjamba une petite vague sournoise. Sally, qui ne l’avait pas aperçue, y sauta à pieds joints, et fut surprise de constater que l’eau n’était pas si froide. Elle s’éloigna aussitôt du rivage et retira son paréo qu’elle abandonna sur la plage. Emma devina immédiatement son intention.
— Sally, non, l’eau est glacée !
Sans l’écouter, Sally s’avança dans la mer en gloussant comme une petite fille. Elle n’alla pas loin, sautillant d’un pied sur l’autre, les mains sous le menton, les bras comprimant ses seins.
— C’est génial une fois qu’on y est ! s’époumona-t-elle pour dominer le bruit de la houle. C’est tiède, même ! reprit-elle avec un large sourire communicatif.
Emma éclata de rire, amusée autant par ses mimiques que par son grossier mensonge.
— Sors de là, Sally, l’eau est beaucoup trop froide…
— Mais non, c’est super, tu devrais venir !
— Pas question !
Sally recula, les yeux clos, les bras toujours serrés contre sa poitrine ; son corps bronzé illuminé par le couchant se détachait sur les vagues frangées d’écume derrière elle. Elles enflaient à mesure qu’elle s’éloignait, léchaient ses mollets, ses cuisses, plus haut encore. Elle piaillait en bondissant dans l’eau froide. Quand elle en eut assez, elle pirouetta sur elle-même, face à l’océan, et plongea dans une vague pour remonter et sauter dans la suivante sous l’œil admiratif de son amie. Dans le feu de l’action, le haut de son bikini glissa et vint s’entortiller autour de sa taille.
— C’est trop chouette ! s’exclama-t-elle en retournant son maillot pour le dégrafer.
Elle sortit de l’eau et se dirigea à grandes enjambées vers Emma tout en roulant en boule le morceau de tissu dans le creux de sa main avant de le lui lancer.
— Il m’a coûté les yeux de la tête, précisa-t-elle.
Elle promena un rapide coup d’œil alentour et se débarrassa du bas, qu’elle lui jeta également.
— On dirait une petite écolière dévergondée, rétorqua Emma en regardant son amie prendre une pose suggestive, façon Marilyn Monroe, les genoux légèrement fléchis, les bras rejetés au-dessus de la tête.
— Ecoutez-la ! Allez, Emma, déshabille-toi.
Celle-ci fit non de la tête.
Sally frissonna, les poils hérissés de chair de poule de la tête aux pieds. Survoltée, elle se livra à des cabrioles sur le sable dur, s’offrant à la brise qui lui caressait la peau, en particulier un endroit rarement exposé à l’air libre. Se dénuder en public avait pour elle une forte connotation sexuelle. Il aurait suffi qu’un homme survienne, n’importe lequel, pour qu’elle se donne à lui, là, sur la plage, sous les yeux de son amie. A condition qu’il comprenne les raisons de son abandon et s’applique à satisfaire ses exigences. Elle savait ce qu’elle voulait et ses pensées torrides l’excitaient au plus haut point.
— C’est délicieux, Emma, je t’assure, dit-elle en s’allongeant enfin sur le sable.
Le soleil déclinait derrière les collines, à l’ouest. La température fraîchissait. L’eau était plus chaude que l’air, nota Sally, tentée de retourner chevaucher les vagues, maintenant qu’elle était nue. Elle croisa le regard concupiscent d’Emma posé sur elle, un regard qui poussait au libertinage.
— Allez, viens, susurra-t-elle. C’est libérateur, tu vas voir !
Emma avait fait bien pire par le passé, et plutôt deux fois qu’une, se souvint Sally. Toutes deux s’étaient baignées en tenue d’Eve et en bonne compagnie, non loin de Balmoral, lorsqu’elles étaient plus jeunes. D’ailleurs, elle se rappelait l’avoir fait avec Emma ici même, six ou sept ans plus tôt.
— Tu perds ton temps. Je ne céderai pas au chant des sirènes.
— Mais je suis une sirène, minauda Sally, qui se mit à frapper l’eau de ses jambes réunies en queue de poisson.
Elle taquinait Emma dont elle connaissait l’appétit. Son amie avait envie d’elle, elle le sentait. C’était tellement bon d’être désirée, songea-t-elle, tout émoustillée. Elle se mit à rêver de débauche.
— JE VEUX UN HOMME ! glapit-elle comme une bête déchaînée, sachant qu’elle froissait peut-être la sensibilité de son amie.
Emma se laissa choir sur le sol en riant.
— Personne ne peut t’entendre, ma chérie.
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